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Stendhal
Écrivain et critique d’art français



    
    
    
      	
        Né en 1783 à Grenoble
      

      	
        Décédé en 1842 à Paris
      

      	
        Quelques-unes de ses œuvres :
        	
            Vanina Vanini (1829), nouvelle
          
	
            Le Rouge et le Noir (1830), roman
          
	
            La Chartreuse de Parme (1839), roman
          



      

    



    Stendhal, de son vrai nom Henri Beyle, nait à Grenoble en 1783 dans une famille bourgeoise. À Paris, sous le Directoire, les débats d'idées le passionnent et aiguisent son esprit critique. Rejoignant l'armée de Bonaparte, il découvre l'Italie et l'Allemagne grâce aux campagnes militaires. Après 1815, il devient critique d'art à Milan et compose des ouvrages touristiques qu'il signe de son pseudonyme. Dès 1830, Louis-Philippe le nomme consul de France à Trieste, puis à Civitavecchia. Il y complète ses romans majeurs (Le Rouge et le Noir (1830), La Chartreuse de Parme (1839)) et une autobiographie (Vie d'Henry Brulard (1835-1836)). Une crise d'apoplexie le terrasse en mars 1841 à Paris. Il meurt l'année suivante, laissant nombre de manuscrits inachevés.

  
Les Cenci
Une « historiette romaine » dramatique



    
    
    
      	
        Genre : nouvelle
      

      	
        Édition de référence : Les Cenci, in Chroniques italiennes, Paris, Gallimard, coll. « Folio classique », 2009, 384 p.
      

      	
        1re édition : 1855
      

      	
        Thématiques : passion, parricide, séduction, religion, claustration, Italie
      

    



    Les Cenci font partie d'un recueil de nouvelles, les Chroniques italiennes, publié en 1865. Pour la rédaction de cette nouvelle, Stendhal s'inspire d’un manuscrit italien du XVIe siècle. Ces « historiettes romaines » ou ces « pièces tragiques », comme songeait à les intituler l'auteur, sont moins connues que ses romans, mais développent également des thèmes qui lui sont chers : violence des passions et grandeur des personnages avec, en toile de fond, cette Italie qu’il vénère. Les Cenci racontent la condamnation à mort, en 1599, de Beatrix Cenci, avec sa belle-mère et son frère, suite au parricide commis sur François Cenci, seigneur sans cœur ni pitié, décrit par Stendhal comme le modèle même du don Juan.

  
RÉSUMÉ



    
     La nouvelle peut se diviser en trois parties : un long prologue écrit de la main de Stendhal ; le récit historique sur les Cenci, intitulé Histoire véritable : il s’agit d’un manuscrit de l’époque écrit par un Romain anonyme en italien et traduit par Stendhal ; un court épilogue de Stendhal. 

    PREMIÈRE PARTIE – PROLOGUE (P. 48-56) 



      
      Le prologue s’ouvre par une comparaison des différentes figures du don Juan dans l’histoire. Dans l’Italie de la Renaissance, il en existe deux portraits dont l’un est l’objet de cette « notice historique » : François Cenci.

      Don Juan trouve son origine dans la religion chrétienne et les monarchies qui l’exaltent. « Violer les lois » ou « se moquer du juge » (p. 49) constituent ses premières incartades, mais ce n’est que confronté à la religion qu’il se pervertit, éprouvant de la volupté à la transgression. Les préceptes de l’Église ont donc, par contradiction, permis l’émergence du « caractère moderne » et « satanique » du don Juan, « produit des institutions ascétiques des papes venus après Luther » (p. 50).

      S’ajoute à ce critère historique une spécificité géographique : c’est en Italie qu’on comprend le mieux l’amour. En France, ce sentiment a été tué par la vanité et l’appât du gain, l’essentiel de l’intérêt pour les femmes résidant dans leur dot. « C’est donc en Italie et au seizième siècle » (p. 52) qu’a pu seulement apparaitre le modèle du don Juan, cet amoureux impénitent qui se nourrit du péché.

      Pour exister pleinement, il fallait enfin qu’il soit très riche, d’une intelligence redoutable et d’une témérité qui se moque de l’inquisition en place. Ainsi était François Cenci, « né à Rome en 1527 » et « tué sous les yeux de sa fille et de sa femme le 15 septembre 1598 » (p. 53).

      Ce don Juan romain est montré tel qu’il était, tyrannique et implacable. Si ce portrait peut choquer, Stendhal se doit avant tout d’être fidèle. L’histoire vraie et terrible des Cenci lui a été demandée par des amis qui lui ont fait découvrir l’Italie, ainsi que le portrait de Beatrix Cenci – la fille de François, condamnée à mort pour avoir commandité l’assassinat de ce dernier – peint par le Guide, au palais Barberini. L’écrivain s’est alors intéressé au procès de Beatrix et a décidé de traduire (ne s’interdisant que le scabreux) un récit rédigé juste après les faits afin de montrer, « dans toute son horreur », « le triste rôle du don Juan pur » (p. 56) qu’incarne François Cenci.

    

    DEUXIÈME PARTIE – HISTOIRE VÉRITABLE (P. 56-81) 



      
      Il s’agit du récit de l’exécution, le 11 septembre 1599, de Beatrix Cenci, de son frère Giacomo et de leur belle-mère Lucrèce, pour le meurtre de François Cenci. Ce témoignage, écrit par un « narrateur romain » anonyme et traduit scrupuleusement par Stendhal, a pour but de rendre hommage à Beatrix, âgée de seulement 16 ans, et de faire connaitre les dessous de son calvaire à la postérité.

      Sans foi ni loi, François Cenci avait la particularité de haïr tous ses enfants. Il a réduit ses fils ainés à la mendicité et s’est réjoui de la mort de deux d’entre eux. Il battait aussi ses deux filles. L’ainée a réussi à se marier, mais Beatrix a été séquestrée dans son palais.

      Victime de violences sinon d’inceste, Beatrix tente vainement de s’adresser au pape. Désespérée, elle décide, avec Lucrèce, de tuer son père. Pour ce faire, elle bénéficie de l’aide de monsignor Guerra, qui en est amoureux. Une conspiration se trame, à laquelle se joint le frère ainé, Giacomo.

      Marzio et Olimpio, deux vassaux de François qui le haïssent aussi, sont choisis pour mener à bien le projet. Ils ont l’idée de simuler un enlèvement qui tournerait mal, mais le stratagème échoue à cause d’un malheureux contretemps.

      Beatrix convainc alors Guerra de payer Marzio et Olimpio pour qu’ils commettent eux-mêmes le crime. On réussit à droguer François Cenci, mais les deux vassaux reculent sous prétexte qu’il est lâche de tuer un homme qui dort. Beatrix, déclarant alors vouloir se charger de la tâche de ses propres mains (« moi-même je tuerai mon père », p. 66), finit par les convaincre.

      Le meurtre est commis. Pour faire croire à un accident, le corps est jeté depuis une fenêtre. Beatrix donne un drap taché du sang de son père à une servante en prétextant une forte incommodité féminine. Mais une enquête est diligentée et le drap ensanglanté, « d’un rouge trop vif » (p. 67), devient une preuve à charge.

      Des mois passent, pendant lesquels la famille Cenci se croit hors de danger, d’autant que Guerra veut éliminer les deux hommes de main. Mais seul Olimpio est tué ; Marzio est arrêté et se confesse. Cependant, devant la belle Beatrix qui nie ses accusations, il se désavoue jusqu’à périr sous la torture.

      Sans témoin, l’affaire parait close jusqu’à ce qu’on retrouve l’assassin d’Olimpio. Guerra, comprenant qu’il est perdu, se sauve par miracle. Les Cenci sont emprisonnés. Soumis à la torture, Giacomo et Lucrèce avouent. Seule Beatrix, « pleine de vivacité et de courage » (p. 69), résiste et séduit même son juge.

      Beatrix finit par avouer, non sous la contrainte, mais sous la pression de sa famille qui entend faire pénitence maintenant que « le péché est commis » (p. 70). Tout Rome suit le procès et s’inquiète surtout du sort de Beatrix, perçue comme une victime. On croit à la clémence lorsqu’un autre parricide est commis, dont l’auteur a disparu. Le pape ne peut tolérer qu’un tel crime soit deux fois impuni et demande l’exécution immédiate de toute la famille Cenci.

      Un habile jurisconsulte, Farinacci, parvient à obtenir la grâce de Bernard, le cadet des Cenci, qui devra toutefois assister à l’exécution. Conduits à l’échafaud devant une foule immense et compatissante, tous sont admirables de constance et de piété. L’exécution passée, Beatrix a droit à un enterrement digne des princes. Bernard, « qui ressemblait tout à fait à sa sœur » (p. 80), est libéré de prison. Il aura deux fils.

    

    TROISIÈME PARTIE – ÉPILOGUE (P. 80-81) 



      
      Stendhal revient sur le plaidoyer qu’a publié Farinacci en faveur des Cenci, regrettant de ne pouvoir le dévoiler du fait de sa longueur car « il peint les façons de penser de 1599 » (p. 81).

    

  
ÉTUDE DES PERSONNAGES



    
    FRANÇOIS CENCI 



      
      François Cenci est présenté comme un être cruel, pervers et sacrilège. Né à Rome en 1527, il a été assassiné en 1598. Il a eu sept enfants d’un premier mariage et a épousé Lucrèce en secondes noces. Fort et téméraire, il se montre surtout dangereux, n’hésitant pas à tuer qui l’offense. Il a fait de la prison à plusieurs reprises pour ses « amours infâmes » (pédérastie) et c’est un jouisseur sans entrave ni tabou (inceste). La fortune dont il a hérité lui permet de monnayer ses plaisirs et de s’adonner à la corruption. Il se moque de l’opinion commune comme des lois, encore plus des préceptes religieux à une époque où le pape est tout-puissant.

      Le personnage parait ainsi inaccessible et insaisissable : c’est avant tout un homme d’action, dénué de toute morale et de tout sentiment, dont l’unique but réside dans la subversion et la transgression. Son existence est intimement liée aux valeurs qu’il détourne : par sa liberté et sa nature criminelle, il remet en cause les fondements mêmes de la société. C’est dans ce cadre que Stendhal en fait son don Juan idéal. Mais son bonheur dans le crime le rapproche aussi du marquis de Sade.

    

    BEATRIX CENCI 



      
      Elle apparait d’emblée comme l’opposé de François Cenci. C’est une jeune fille de 16 ans qui passe « pour une des plus belles personnes des États du pape

      
      
      
    

    LA FAMILLE CENCI 



      
      
      
    

    L’AUTEUR-TRADUCTEUR-NARRATEUR



      
      
      	
          autour du récit, par l’écriture d’un long prologue et d’un court épilogue ; 
        
	
          dans le récit, par des commentaires au cœur du texte ou des notes en marge. 
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